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LA  COMMlSSlbN  TEMpÔRAIRÈ* 

DE  SUKVEiLLANGE  RÉFüBLlCAîNE 


i'liLCLr-cio  lA 


T A B L î E (ï^  ÏMtLEp  ^EE  R A N C H ï E par 
les  Représentans  ' du  Peuple, 


Ët  approuvée  par  les  Représentans  du  Peuple  Gollot- 
D Herbdis  et  Fouché. 


Que  ceux  qui  ont  approuvé  cti  lignes  osent  dite 
encore  à présent , qu’ils  n'ont  pas  travaillé  , comme 
tei  autres,  à élever  le  piédestal  de  la  tyranme  , 
on  leur  répondra  en  Isr  opposant  i eux-ntén.» 

— ' " - f Rappûrt  de  Cmrms  pâge  78.  ) 
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PRÉFACE. 

Dak  s un  voyage  que  je  fis  à Lyon,  j’eus 
occasion  de  m’entretenir  avec  quelques 
citoyens  de  la  conduite  atroce  de  Collot- 
d’Herbois  et  de  Fouché  dans  cette  mal- 
heureuse cité.  “ Lisez  et  jugez  des  prin- 
,,  cipes  sociaux  de  ces  Cannibales  , me 
,,  répondit  l’un  d’eux  en  me  ptésentant 
,,  l’Instruction  de  la  Commission  tempo- 
„ taire  , et  voyez  si  un  plan  de  conduite 
„ tracé  d’après  de  telles  bases  pouvait  ame- 
„ ner  d'autres  résultats  que  la  ruine  totale 
,,  du  commerce  et  des  arts  qui  rendoienc 
,,  naguères  cette  Commune  si  florissante.^ 
Je  1 ’ai  lue  et  relue  cette  exécrable  produc- 
tion inspirée  par  les  furies  et  confirmative 
du  système  que  le  député  Courtois  a si 
bien  développé  dans  son  rapport.  J’ai  eu 
soin  de  mettre  en  italique  les  passages 
où  cette  doctrine  monstrueuse  perce  d’une 
manière  plus  sensible  ; je  la  signale  au  lecteur 
à peu  près  comme  on  marque  un  écueil 
dont  il  seroit  dangereux  d’approcher. 
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PIÈCE  liNTÉRESSANTE. 

INSTRUCTION  ' 

Adressée  aux-  Autorités  Constituées  des 
’ Départemens’  dè  Rhône  et  de  Roire  ^ 


P R 


LA.  COMMISSION  TEMPORAIRE  , 


HiS-Repré^entans.  du  Peuple  près  Farmée  des  Alpes,  ^ 
et  dans  les  differens  départemens  de  la  Pvépùblique , , 
s’occupent  avec  utt  zèle  infatigable  de  rétablir  Fordre  ■■ 
trotibl^  Finfame . rébellion  des  Lyonnais  ; de  . 
punir  les  traîtres  , de  poursuivre  ■ les  conspirateurs  ; 
de  raniiper'  Fénergie  '"des  Sans- Culottes  ; d’assurer  ■' 
rip^rôvisionnement  de  Farmée’ et  des  citoyens  ; et  - 
sur?5t-out  d’indemniser  la  partie' pauvre  et-soultrante  , 
du.^Peuple  , des  peipes.,  que  lui  ont  occasionnées  les 
crimes  des  ricbés  contrerrévoiutionnaires. 

'^'Poùr  "s’aider' ''-'dans  'des'  travaux-  aussi  niultipliés  , ‘ 
aussi  importans',  Jis  se  sont  environnés  de  patriotes  » 
purs  et  éprouvés  iis  ont  organisé  une,  commission 
dè  'sans- culottes  , chargée  de  coopérer  avec  eux  , de 
î^'^^Vdulager  de  ïa  m'iltlfiide  des  détails'"^qui  absor- 
beraient un  temps  qu’ils  doivent  à de  grandes  vues,  k ^ 
de. grandes  opérations  d’imprimer , sous  leurs  yeux , 
le,  mouvement  révolutionnaire  aux  autorités  régé- 
nérées, et  de  prendre,  de  concert  avec  eux,  toutes 
!es  meures  de  salut'i  public  que  les  circonstances 
poiirront'nécessitep,,^..a^.q.u^^^  .p,a.triptisme  prévoyant 
lui  inspirera*  ^ , 


(r) 

La  Commission  sent  toute  la  grandeur  de  îa  mission 
à laqaelle  elle  est  appelée  ; elle  répondra  à la  con- 
fiance et  aux  desseins  des  Représentans  du  Peuple  ; 
mais  au  commencement  de  ses  travaux , elle  sent  aussi 
est  iudispensable  pour  elle  d’associer  à sa  sur- 
veillance, celle  des  autorités,  des  comités  révolution- 
naires, des  Sociétés  populaires,  et  de  tous  les  citoyens; 
elle  croit  nécessaire  de  leur  faire  connoître  l’esprit  qui 
doit  les  animer  aujourd’hui,  les  principales  opérations 
auxquelles  ils  doivent  se  livrer , et  enfin , tout  ce  que 
la  République  a droit  d’attendre  non- seulement  de  leur 
civisme , mais  de  ce*  profond  sentiment  d’indignation  , 
mais  de  ce  généreux  désir  de  vengeance  qu’a  imprimé 
dans  leurs  cœurs , les  crimes  et  la  rébellion  dont  leur 
pays  a été  le  théâtre. 

C’est  dans  cette  vue  qu’est  rédigée  . la  présente  Ins- 
truction. Elle  sera  divisée  en  plusieurs  sections.  La 
Commission  engage  chacune  des  sociétés , chacun  des 
individus  qui  la  liront,  à se  pénétrer  de  l’esprit  qui 
l’a  dictée;  mais  elle  les  avertit  en  même  temps  ^ qu'en, 
leur  indiquant  le  but  oü  ils  doivent  tendre  , elle  n'en- 
tend pas  leur  prescrire  les  bornes  oü  ils  doivent 
s'arrêter  : tout  est  permis  pour  ceux  qui  agissent 
dans  Le  sens  de  la  .révolution  ; Un  j a d’jaune  dan-- 
ger  pour  le  républicain  , que  de  rester  en  arrière  des 
lois  de  la  République  ; quiconque  les  prévient  ^ les 
devance  ; quiconque  même  outrepasse  en  apparence 
le  but  y souvent  ny  est  pas  encore  arrivé.  Tant 
quily  aura  un  être  malheureux  sur  la  terre  ^ il  y 
aura  encore  des  pas.  à faire  dans  La  carrière  de  la, 
libertés 

PREMIER. 

T)e  VEsprit  révolutionnaire, 

La  révolution  est  faite  pour  le  Peuple  ; c’est  le 
bonheur  du  Peuple  qui  en  est  le  but  ; c’est  Faînoiis: 
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dü  Peuple  qui'  est  la  pierre  de  toücbe  de  l’esprit 

révolutionnaire.  i d i 

Il  est  bien  aisé  de  comprendre  que  par  le  feuple  , 

• on  n’entend  pas  cette  classe  privilégiée  par  ses  richesses, 
qui  avoit  usurpé  toutes  les  jouissances  de  la  vie  > « tous 
fes  biens  de  k Société.  Le  Peuple  est  1 universalité  des 
Citoyens  français;  le  Peuple , c’est  sur -tout  la  classe 
immense  du  pauvre,  cette  classe  qui  donne  des  hommes 
à la  Patrie,  des  défenseurs  à nos  frontières , qui  nourrit 
la  société  par  ses  travaux , qui  l’embellit  par  ses  ta- 
Icns,  qui  l’orne  et  qui  l’homore  par  ses  vertus  ; la 
Révolution  sfToit  un  monstre  politique  et  moral  , si 
elle  eût  eu  pour  but  d’assurer  la  fehcite  de 
centaines  d’individus  , et  de 

vingt-quatre  miUions  de  citoyens.  C eut  donc  ete  une 

dérision  insultante  à l’humanité  , que  de  reclamer 

sans  cesse  le  nom  de  l’égalité  , 

immenses  de  bonheur  eussenttoujourssepare  l homme 

de  l’homme  , et  qu’on  eût  vu  étouffée  , sous  les  *s- 
Ainctions  de  l’opulence  et  de  la  pauvreté  , de  la  teli 
cité  et  de  la  misère,  la  déclaration  des  droits  qui  ne 
' reconnoissoit  d’autres  distinctions  que  cebes  deslalens 

cTurqui,  dès  l’origine,  de  la  révolution  , ont  su  en 
saisir  l’esprit,  et  en  favoriser  les  progrès;  ceux-la  ont 
dû  voir  îu’elle  tendoit  à faire  disparoitre  de  dessus 
•le  sol  de  la  France,  les  monstruosités  inhumaines,- 
ceux-là  ont  vu  que  si  une  égalité  parfaite  de  bonheur 
ctoit  malheureusement  impossible  entre  les  homrnM’ 
il  étoit  du  moins  possible  de  rapprocher  davantage 
les  intervalles  :ils  ont  vu  qu  il  y avoit 

tion  épouvantable  entre  les  travaux, du  culm  jeur  et 

de  l’artisan,  et  le  modiqne  salaire  ^ «"retire  t ,ds 
ont  vu  avec  indignation  que  celui  dont  les  mains  ro 
tete  donnoitlu  pain  à ses  concitovrens , souvent 

ÏÏ  manquoit  lui-même  , et  l’arrosoit  de  ses  larmes  , 
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plus  encore  que  de  ses  sueurs  ; ils  ont  jeté  le  regard 
de  la  philantropie  et  de  rhumanité  sur  les  campagnes, 
dans  les  ateliers,  dans  les  greniers,  dans  les  sou- 
terrains de  l’indigence  , et  à cote  du  travail  , qui 
devoit  toujours  être  accompagne  de  raisance,ils  ont 
vu  les  haillons  de  la  misera , la  pâleur  de  la  faim; 
ils  ont  entendu  les  plaintes  douloureuses  du  besoin, 
les  cris  aigus  de  la  maladie. 

D’un  autre  côté , ils  ont  vu  dans  les  maisons  de  Ift 
richesse  , de  l’oisiveté  et  du  vice,  tout  le  raffinement 
d’un  luxe  barbare;  et  ce  qui  devoit  être  la  récom- 
pense de  l’industrie  et  de  la  vertu , ils  l’ont  vu  pro-- 
digucr  aux  sangsues  du  peuple , à des  scélérats  cou- 
verts d’opprobre  et  de  dorure , et  plus  engraissés  de 
la  substance  du  malheureux  , qüe  du  luxe  insolent 
de  leurs  repas. 

Enfin  , pour  comble  d’infamie  , ils  ont  vu  le  mé- 
pris de  ces  superbes  , poursuivre  le  pauvre  dans  sa 
chaumière  ; ils  ont  vu  ces  monstres  , au  lieu  de 
s’attendrir  sur  des  maux  que  leur  luxe  Seul  avoit 
causés  , les  aggraver  par  leur  dédains  , se  croire 
déshonorés  , s’ils  étoient  approches  par  le  malheur  , 
et  s’indigner , s’ils  avoient  respiré  le  même  air  que 
le  pauvre. 

Dans  ce  renversement  universel  de  principes , dans 
cette  dégradation  de  l’humanité,  dans  cette  humilia- 
tion de  la  vertu  , il  falloît  un  changement , une  ré- 
volution totale , car  on  ne  peut  point  tergiverser  avec 
les  principes.  Laisser  en  France  un  seul  abus  fonda- 
mental , c’eut  été  inviter  tous  les  autres  renaître  : 
c’est  l’hydre  dont  il  faut  abattre  toutes  les  têtes  , sous 
peine  de  les  voir  toutes  se  reproduire  ; c’est  le  -tr  onc 
d’un  arbre  empoisonné  , qui  en  reprenant  son  om- 
brage , seme  de  nouveau , autour  de  lui , des  germes 
de  mort  qui  en  donneront  d’autres  à leur  tour. 

L’amlocrulie  bourgeoise,  si  elle  eût  vécu  , eût 

A 4 


produit  bientôt  rùJî-^ocralie  fiuauciere  : celle-ci  eut. 
engendré  raristocratie  ire  ^ car  Th om nie  ricbéi 

ne  tarde  pas  à se  regarder  Cianrae  étant  d’une  pâte, 
diftérente  des  autres  b-omnies  : d*usurpatioii  en  usur-î' 
pation  , on  en  seroit  venu  au  point  , que  Fon  eût  re- 
gardé comme  nécessaire  de  les  consacrer  p..ir  quelques- 
institutions  nouvelles  ; voilà  le  clergé  et  ses  dogiiie? 
ressuscités  : ce  nVsi  pdS  tout.  Un  autel  place  isolement' 
dans -une  République  , peut  éprouver  un  choc  et  être 
renversé  surJui-  même.  On  lui  auroit  donné  un  trône- 
pour  Fappuyer^  pour. s’étayer  réciproquement,  et  iiods, 
voilà  à la  royauté;  c’est  là  la  marche  inévitable;  ainsi- 
d’abime  en  abîme  , on  eût  ramené  la  France  sous  le, 
joug  exécrable  qu’elle  yenoît  de  secouer  ; et  ne  deu-- 
tez  pas  , Citoyen'; , que  les  monstres  ne  Feussent  en- 
cote  appesanti  ; qu’ils  iFeiisscnt  aggravé  le  poids  de 
vos^ torts,  pour  vous  empccher  de  les  soulever.  Ils  vous 
auroient  punis"  de  v-u-s  andques  élans  vers  k liberté.  Les  ^ 
roues  5 les  cachots,  les  corvées,  les  m ain -mortes , 
les  dîmes , les  tailles  , voilà  la  perspective  , voilà  le 
coiironnement.'d’une  révolution  incomplète. 

Tels  sont  les  maux  dont  vous  ont  sauvés  ceux  qui 
bntf.^ndéla.  République  : la  reconooissance.que  vous 
leum  devez,  vous  io'pose  de  g'-andes  ob.hgalions  : elles 
sont  douces  à'  rerap.Hr  : f?4Îies  votre  bonheur , ils  au- 
ront ta  se.Lii.  récoii],ppnse_  qu'ils  atleadent. 

Républicains  3 pour  être  dignes  de  ce  nom  , com- 
mencez par  seiiik  votre  dignité,  relevez  avec  fie.rlé 
votre_^tele , et  qu’on*  lise  dans  vos  regards  que.  vous 
co-irrorenez  eolin  qui  vous  êtes  , et  ce  qu’est  la  îiépu- 
biique  ; car  ne  vous  y trompez  pas , pour  être  vrai- 
ment Républicain , il  fkut-qae  chaque  citoyen  éprouve 
et  .opère  en  lui-mêrrie  .une  révo-iution  égale  à celle  qui 
a ch?ngé  k face  4^  L France  ; il  n'y  a rien  , non  ab- 
soh.miientrîcrs  de  ccminun  entre  Fesclave  dun  tyran  et 
rhabitiml  d’un  état  libre  ; les  habitudes  de  celui-ci  3. 
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une  guerre  qu’eux  seuls  et  leurs  adhérens  ont  suscitée; 
s'ils  sont  patriotes  ^ vous  irez  au  devant  de  leurs 
vœux  en  leur  demandant  de  faire  de  leurs  richesses  le 
seul  emploi  qui  convienne  à des  Républicains  ; c’est-à- 
dire,  un  emploi  utile  à la  République;  ainsi  rien  ne 
peut  vous  dispenser  d’établir  promplement  cette  taxe  ; 
il  ne  faut  point  ici  d’exemption  ; tout  homme  qui  est 
au-dessus  du  besoin  doit  concourir  à\ce  secours 
extraordinaire  ; cette  taxe  doit  être  proportionnée 
aux  grands  besoins  de  la  Patrie  ; ainsi  vous  deve^ 
commencer  par  déterminer  d'une  manière  grande  et 
vraiment  révolutionnaire  la  somme  que  chaque 
individu  doit  mettre  en  commun  pour  la  chose  pu-- 
hllque  ; il  ne  s’agit  pas  ici  d’exactitude  mathématique 
ni  de  ce  scrupule  timoré  avec  lequel  on  doit  tra- 
vailler dans  la  répartition  des  contributions  publiques; 
c’est  ici  une  mesure  extraordinaire.,  qui  doit  porter 
le  caractère  des  circonstances  qui  la  commandent. 
j4gisse2^  donc  en  grand  ^prene^  tout  ce  qu'un  citoyen 
a d’inutile  ^ car  le  superflu  est  une  violation  évidente 
et  gratuite  des  droits  du  Peuple,  Tout  homme  qui  cl 
au-delà  de  ses  besoins  y ne  peut  pas  user  y U tiQ 
peut  qu'abuser  : àiViû  ^ en  lui  laissant  ce  qui  lui  est 
strictement  nécessaire , tout  Iç  reste  appartient  a la 
République  et, à ses  membres  infortunés. 

Voici  3 à cet  égard,  îa  marche  qi5e  les  Vunicl- 
.palitcs  et  Comités  révolutionnaires  ont  à tenir  ; ils 
doivent  , d.ans  la  sincérité  de  leur  ame  , et  apres 
s’étre  Gépouillé.8  de  tout  esprit  de  faveur  , de  bains 
et  de  pariiclké  , examiner  quels  sont  les  besoins 
réels  de  chaque  hîmille  , les  déterminer  d’après  le 
nombre  des  enfans  et  des  employés  nécessaires  , 
peser  les  gains  et  les  profits  que  la  révolution  a du 
vsr  \ÎSEMELAELF,SÎ£NT porter  dans  la  maison  y^  et  iixcr 
tout  ce  qui  l’excède,  comme  un  tribut  de  justice  dix  à 
la  révolution. 
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ÎI  est  nécessaire  de  suivre  dans  eetle  mesure  j une 
échelle  graduée  sur  des  proportions  révolutionnaires  * 
celui  qui  a dix  mille  livres  de  rentes , par  exemple^  doit 
payer  au  moins  trente  mille  livres  ; car  il  est  évident 
qu’il  a pu  trouver  dans  les  années  précédentes  ou  qu*il 
trouvera  dans  les  années-  suivantes  de  son  revenu  , , 
de  quoi  établir  la  dépense  nécessaire'  à un  Républicain*' 

^‘ous  prévenons  en  même  temps,  lés  Municipalités 
et  Comités  révolutionnaires  qiiè  ce  n*estpas  seulement 
sur  cet.  objet  que  doit  porter  la  taxe  établie  sur  les  riches! 
Toutsles  matières  dont  ils  regorgent,  et  qui  peuvent,, 
cire  utiles  aux  défenseurs  de  la  Patrie , la  Patrie  les 
■réclame  dans  cet  instant;  ainsi  il  y a des  gens  qui  ont  des 
■amas  ridicules  de  draps , de  chemises , de  serviettes  et  de 
■souliers,  tous  ces  objets  et  autres  semblables,  sont  de  ' 
■droit  îa  matière  des  réquisitions  révolutionnaires  : de 
■quel  droit  un  homme  garderoîtdl  dans  ses  armoires  des 
meubles , des  vêtemens  superflus  lorsque  ses  Conci» 
îoyens,  qui  versent  leur  sang , pour  défendre  ses  pro» 
priétés,  manqueroient  des  choses  les  plus  indispensables 
â la  vie,  à la  sanie,  à la  satisfaction  des  besoins  les  plus 
ordinaires  ? 

II  est  encore^une  matière  précieuse  à requérir,  ce 
sont  ces  métaux  vils  et  corrupteurs,  que  dédaigne  le 
républicain, qu’ils  n’estiment  qu’autant  qu’ils luiservent 
à conquérir  des  'soldats  à la  liberté , et  des  déserteurs  à 
Fesclavage  ; il  étoit  permis  à des  rois  de  ceindre  leur 
front  d’une  couronne  d’or,  et  de  boire  dans  des  coupes 
précieuses  le  sang , les  sueurs  et  les  larmes  du  peuple; 
mais  le  républicain  ne  doit  connoître  que  îe  fer , c’est 
avec  ce  métal,  plus  riche  parce  qu’il  est  plus  utile,  qu’il 
féconde  ses  campagnes , et  quli attaque  les  ennemis;  le 
soc  et  Tépee  sont  ses  instrumens  favoris  ; Sparte  com-* 
menç-.r  d’etre  esclave,  lorsque  Athènes  eut  faciné  .ses 
yeux  par  le  spectacle  de  ses  métaux.  Républicains 
irançab  élevez  voUe  amc  au-dessus  de  ces  jouissances 
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lîiaaux  s ecoulent  dans  et  après  avoir 

rfCCT.nt  rempM^  Ijl'-P  p, 

Sr/È/S  ! dk» . du  fer , c.  la  Rdp-bW» 

sera  triomphante.  ^ j y 

l e VapprovUionnement  des  marchés , et  des  mesures 
^ à prendre  sur  les  subsistances. 

,„é,e,o,  décrété,  ou 

nationale  a d^jouç  leu^  p j nrincipe,  que  les 

plutôt  elle  ^ fantais^  appartiennent  à 

productions  du  terri  o -t/leje  au  cultiva- 

liJrrkir  v”“ 

fyrenr  pririlégidr 

ulS’i  lt  rat’  *»”“  lairmx  p qm  «-lü 

r:ï»irr;“;rkkœ^ 

kdf4r/1«kkrrS“i;>..*er,  ou  le, 
.„k'“Ùb«l«.ce>d<.ive.t,oé»lomeut,orcupe, 
du  soin  * opprovisionner  les  marches. 
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Én'buu  de  h terre; 

P sq.te  c est  la  que  , sans  distinction  de  riche  nî 
de  pauvre  , tous  les  citoyens -vont  s’approvisionner 
llya  eu  nous  le  savons  des  recensemens  ordonnés 

5^1  cupidité'  a Ihiî  faire  de'  fausses 

déclarations.  Les  patriotes  doivent  les  vérifier  et  con- 

Seau 

sc^u  oe  ! imposture  ; du  reste  , les  bons  citoyens  des 
ampagnes  doivent  se  rappeler  que  c’est  a elles  à 

et  lesyiües  travaillent  aussi  pour  les  campagnes  . que 

ce  sont  elles  qui  les  défendent,  et  qui  f en  écbanje 

protection  necessaire.  - ■ 

Citoyens  des  campagnes,  nous  vous  l’aVons  déià 
*t,  favorisez  la  circulation  des  subsistances,  et  vous 
trouverez  dans  un  juste  retour  de  la  part  des  con- 
^mnsateurs  la^  recompense  du  zèîe  que  vous  aurez 
saexecuterûesiois  dontFinfraclicn  causeroit  votre 

PwîiC*  4 

§.  V.  ;*  . 

Extirpation  du  Fanatisme.  ' '' 

Les  Prctres  sont  les  seules  causes  des  malheurs  de 
a rance  ce^  sont  eux  qui  , deouis  treize  cents 
ans,  ont  eieve  par  degrés  l’édifice  de  aotrfe  escla- 
vage,! ont  orné  de  tous  les  colifichets  sacrés  oui 
pouvoient  en  , dérober  les  défauts  à l’ceil  de  la  raiscm 
e.  à la  Liiix  de  la  pîiilosophie  ; ce  sont  eux  qui  ont 
asservi  1 esprit  humain  sous  leurs  imbéciües  préju- 
ges, et  qui,  pour  comble  déinfîmie,  ont  sanctifié, 
par  leurs  impostures  bénites,  les  erreurs  dont  iis  ont 
enivre  les  stecles.  II  est  évident  que  la  révolution  , 
qui  est  ^ triomphe  des  lumières  , ne  peut  voir 
qu  avec  inaignation  la  trop  longue  agonie  de  cetts 
poignee  de  menteurs^;  leur  tègne  expiref,  et  fait 


Iptace  à Femplre  l3on  sens  et  de  la  raiscn  : îl  esl 
(dii  devoir  des  patriotes  d’en  accélérer  les  progrès > 
et  d’insinuer  dass  1 esprit  de  leurs  concitoyens  moins' 
éclairés,  les  principes  réformateurs  de  la  révolution 

française.  j ^ 

Et  d’abord  , Citoyens  , les  rapports  de  Uieu  a 
riiomme  , sont  des  rapports  purement  intérieurs , 
et  qui  n’ont  pas  besoin  , pour  etre  sincères  , du 
faste  du  cuite  et  des  monumens  apparens  de  la 
superstition  ; vous  commencerev.  par  envoyer,  au 
trésor  de  la  Pvépublique  , tous  les  vases,  tous  les 
orne  mens  d’or  et  d’argent  qui  peuvent  natter  la 
vànité  des  prêtres  , mais  qui  sont  nuis  pour  l homme 
vraiment  religieux  , et  pour  l Etre  qu  il  prétend 
honorer.  Vous  anéantirez  tous  les  symboles  extérieurs 
de  la  religion,  qui  couvrent  les  chemins  et  les  places 
publiques,  parce  que  les  chemins  et  les  places  pu- 
bliques sont  la  propriété  de  tous  les  Français,  et 
que  tous  les  Français  n’ayant  pas  le  même  culte  , 
en  flattant  inutilement  la  crédulité  des  uns  , vous 
attaqueriez  les,  droits , et  vous  choqueriez  les  regards 
des  autres;  parce  que  la  France  ne  reconnoit  pas 
^ de  religion  dominante  , et  qu’en  les  tolérant  toutes 
elle  ne  doit  permettre  à aucune  d^’usur per  sur  ses 
rivales , une  suprématie , une  autorité  prépondérante  y 
ni  par  conséquent  aucun  des  signes  extérieurs  qüi  la 

supposent.  ^ ^ ‘ ' 

Républicains  , nous  vous  parlons  ici  le  langage 
de  la  vérité  , nous  vous  la  devons  toute  entière*.- 
l.orsque  la  France  n’étoit  qu’un  royaume,  lorsqu’il 
n’existoit  point  pour  vous  de  Patrie  , vos  âmes  , 
ardentes  et  sensibles  , avoient  besoin  peut-être  dun 
aliment  extraordinaire,  et  vous  le  trouviez  cet  ali- 
ment dans  les  pratiques  superstitieuses  de  quelques 
vertus  que  vous  vous  etiez  forgées  ; et  dans  ses 
inomens  d’aSaissement  et  de  fatigue  , votre  cœuç 
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généreux  se  réposoit  avec  plaisir  dans  les  idées  d^uff 
tonheur  que  vous  ne  pouviez  pas  trouver  sur  la 
terre  ; mais  il  est  pour  le  Républicain  des  jotiif- 
sances  indicibles  , qui  attachent  Fimagination , qui 
remplissent  Famé , et  qui  Féîevant  par  des  sensation# 
nobles  et  grandes  au -dessus  ^ d elle -même,  la  rao- 
proche  réellement  de  cette  essence  suprême  dont  elle 
dxcoule  ; le  ^ Républicain  n’a  d’autre  divinité  que  sa 
■Patrie,  d’autre  idole  que  la  Liberté;  le  Républicain 
est  essentiellement  religieux , car  il  est  bon , juste  , 
courageux  ; le  patriote  honore  la  vertu , respecte  la 
vieillesse,  console  le  malheur,  soulage  Findigence, 
punit  les  trahisons.  Que!  plus  bel  hommage  pour  la 
JDivmité  ! Le  patriote  n’a  'pas  la  sottise  de  prétendre 
l’adorer  par  ^ des  pratiques  inutiles  à l’humanité  et 
fiineste^  à lui -meme;  il  ne  se  condamne  pas  à un 
célibat  apparent  , pour  se  livrer  plus  librement-  i 
des  débauches  : digne  enfant  de  la  nature,  membre 
titflé . de  la  société  , il  fait  le  bonheur  d’une  épouse 
vertueuse  il  élève  des  eofans  nombreux  dans  les 
principes  sévères-de  la  morale  et  du  républicanisme  ; 
cl'iorsquil  touche  au  terme  de  sa  carrière,  il  lègue 
ises'enfans,  pauvre  comme  lui  , les  exemples  des 
\a£.tm  qu’il  leur /a  donnés  , et  â la  patrie,  Fespérancc  de 
lavoir  renaître  dans  des  eofans  dignes  de  lui. 

.^-1  Rentrez  dans  votre'  cœur  , braves  et  généreux 
Républicains  , et  dites  - nous  à qui  vous  aimeriez 
ressembler,  'de  ces  cagots  exécrables,  ou  de 
ces'  hommes --patriotes  dont  nous  venons  de  vous 
fétracer  une  -foible  image  ? Sîi  bien  ! apprenez  que 
çes  scélérats  av-oient  encore  Faudace  de  damner 
éternellement  les  hommes  qui  s’étoient  dévoués  à votre 
bonheur,  qui  se  sont  occupés  de  votre  liberté,  et 
qui  ont  prêché  et  établi  la  restauration  ,de  vos  droits  : 
à -la  vérité,  plusieurs  ont  déjà  fait  réparation  d’hon- 
neur au  genre  humairâ  des  impostures  qu’ils  lui 
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«voient  prêcliées  ; -plusieurs  ont  abjuras  la  profession 
sacriléue  qui  leur  iniposoit  1 obligation  de  tromper 
« irpeSc»..,  leu»  .embhble,  -,  bip.*  ku. 
exemple  sera  suivi  par  tous  ceux  chez  qm  le  bonnet 
sacerLal  n’a  pas  encore  éteint  toutes  les  lumières 
de  la  raison,  ni  étouffé  meme  la  voix  de  leurmterv 
bien  entendu.  Quant  aux  autres  , ils  ne  tarderont 
pas  à apprendre  que  la  République  ne  veut  plus 
nourrir  ni  fainéans  , ni  traîtres  , m imposteurs  ; e 
toute#  les  communes  de  la  République  ne  tarderon. 

pas  à imiter  celle  de  Pans  , qui  , sur  les  ruin^ 
d’une  église  gothique  , vient  d ciever  un  temple  a la 

ïaison.  . , . , _ 

Républicains , en  vous  traçant  rapi^ment  cet 
perçu  de  vos  devoirs , la  Commission  Temporaire  de 
Lrveillance  Républicaine  , vous  répété  qu  elle  n a 
pu,  ni  prétendu  tout  vous  dire  : il  est  des  choses  qu  on 
ne  peut  qu’indiquer , mais  qui  sont  saisies  par  J œil  pé- 
nétrant du  patriotisme , et  dont  il  sait  bien  taire  son. 
profit.  Veillez,  vous  avez  tout  de  grands  torts  a expier; 
les  crimes  des  rebelles  Lyonnois  sont  les  vôtres.  Si  vou* 
aviez  eu  cette  attitude  fière  et  républicaine  qui  an- 
nonce et  qui  caractérise  l’homme  libre  , jamais  4es 
scélérats  n’eusSent  osé  tenter  un  effort  contre  la  pa- 
trie, ou  du  moins  ils  n’eussent  pas  eu  une  seule  mi- 
nute à s’en  applaudir.  Regagnez  donc  promptement, 
dans  le  chemin  de  la  liberté , tout  le  terrain  que  vous 
y avez  perdu , et  reconquérez,  à force  de  vertus  et 
d’efforts  patriotiques  l’estime  et  !a  confiance  de  la 
France  ; la  Convention  nationale , les  Representans  du 
peuple  ont  les  yeux  sur  vous,  sur  vos  Magistrats; 
le  compte  qu’ils  vous  demanderont  sera  d aatant 
plus  sévère , que  vôùs  avez  plus  de  fautes  a vous  faire 
pardonner.  Et  nous , qui  sommes  les  intermediaires 
entre  eux  et  vous  , nous  qu’ils  ont  charges  de  vous 
surveiller , de  vous  instruire , nous  vous  jurons  que 
ûos  regard*  ne  s’écarteront  pas  un  instant  de  dessus 


A VILLE-AFFI 

Tournachon 
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TOUS  , que  nous  employerons  avec  sévérité  toute 
1 autorité  qui  nous  est  déléguée  , et  que  nous  puni- 
rons comme  petndie  tout  ce  que  , dans  d’autres  cir- 
constances, vous  auriez  pu  appeler  lenteur , foiblesse 
ou  negugence  : le  temps  des  demi-mesures  et  des  ter- 
giversalions  est  passé.  Aide^-nous  à frapper  les  grands 
coups , ou  i/ous  serer  Us  premiers  à ihs  supporter.  LA 
Liberté  ov  LA  mort  j rêflécMsse^  ou  choisisses. 

Oigne  , I^JHAMEL  , Président  ; Perrottin  , Vice-' 
President;  Guion  , Sadet  , Boissiére  , Agar  . 

MaRCILLAT,  1 HÉRET,  F OStL,  VaUQüOIS,  RiCH  ARD, 
Gaffa YE  ; Verd,  Procureur  général;  Duviquet, 
Oecreîaire  général.  ; 

La  Commission  arrête  que  la  présenté  Instruclidn 
sera  soumise  a l’approbation  des  Représentans  du 

Peuple , pour  et.*-e  imprimée  et  affichée.  — 

^ Fait  en  Commission , à Fille- Affranchie  , .le  26'' 
de  drumaire  , l'an  second  de  la  République  Fran-' 
çmse  y une  y indivisible  et  démocratique.  ' 

Signe , Dmikn's.L,  Président  ; Vhrd  , Procureur’ 

geneiai  ; Duviquet,  Secrétaire  générai.  ■ ’ 

Pour  approbation  de  l’arrêté.  , Collot- 
dLerbois;  Fouché  , Pveprésentans  du  feupje.  _ , 


